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Septième entretien su. la famille.

L'HOMME, LA FEMME ET LES ENFANTs.

-LE BAPTÊME.

C'est un devoir sacré autant qu'une obligation
bien doncepour le cœur d'un pèrechrétien d'assister
au baptême de son enfant. Il y a des paroisses où
cela se pratique très bien ; tandis qn'il y en a
d'autres où cet usage si légitime et si convenable
parait méconnu.

]Mais avec un peu de réflexion, on comprendra
de suite que c'est une très grande inconvenance
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que, dans une famille catholique, il s'agisse d'un
acte aussi important que l'est le baptême d'un
enfant, sans que l'on paraisse y prendre part.
Pourtant, qui doit intéresser autant un père, une
mère ret tous les membres d'une famille que la
régénération d'un nouveau-né !

Pères vraiment catholiques, comprenez mieux
vos devoirs sur ce point de la plus haute impor.
tance, et à l'exemple de St. Louis, roi.de France et
de tant de saints et d'illustres personnages, accom-
pagnez toujouis vos enfants sur les fonts sacrés du

aptême, et dans ce moment solennel; unissez vos
prières «aux prières ferventes et aux cérémonies
touchantes de l'Eglise. .

Pendant que le ministre du Très-Haut fait couler
Peau sainte sur le front de votre jeune enfant,
demandez â'Dien, avec toute la ferveur dont vous
êtes capables, que cet enfant soit d'une fidélité
parfaite à remplir les engagements sacrés et solen.
nels qu'il contracte, en ce monent, avec le ciel.

Quant à vous, mères chrétiennes, il ne vous est
pas possible d'accompagner vous-mêmes vos cher
enfants, sur les fonts baptismaux ; mais, du moins,
à cet instant si précieux et si glorieux pour eux
et pour vous, accompagnez-les de vos voux le
plhs ardents. Alors, unissez vos ferventes prière
à celles de l'Eglise et de votre époux, ainsi qu'à
celles des personnes que vous avez données à votre
enfant, comme parrains et marraines.

Toutes ces prières réunies, qu'on en soit bien con
vaincu, monteront devant le trône de Dieu comme
un encens de bonne odeur, et obtiendront les effet.
les plus salutaires.

.Maintenant, comme il arrive assez souvent qu'on
soit obligé d'ondoyer les enfants à la maison, nou
allons entrer dans quelques détails à ce sujet.



- 147 -

1° La matière du baptême est toute espèce d'eau
naturelle, l'eau de mer, de rivière, de puits, de fon-
taine. de pluie, de neige ou de glace fondue, dans
laquelle il n«y a aucun nélange de vin on d'autres
liqueurs, comme aussi celle où l'on n'a fait infuser
ni thé, ni menthe.

Voyez ici l'infinie bontó de Dieu. Le baptême
étant née, ssaire à tous, il a mis sous la main de
tous les hommes la substance qui doit en être la
matière. D'ailleurs, l'eau qui sert à laver les souil
lu es cu corps exprime sensiblement l'action du
baptême sur l'âme qu'elle purifie de ses péchés.

2° Laforme du baptême, ce sont les par les que
l'on prononce en versant l'eau sur le front ou un
des membres de l'enfant. Les voici Je te baptise,
au nom du Père et du Fils et du St. Eprit. Ces
paroles doivent être prononcées noii avant ou après
l'ablation, mais précisemnent pendant qu'on verso
leau ; et la personne qui prononco les paroles
sacramentelles doit elle-même verser l'eau ; car
autrement, le baptêmne serait invalide.

Les fautes, qui se commettent sur un point aussi
imp>rtant, mettent souvent les prêtres qui sont
appel.s à bap-iser dans de grands embarras.

Voici ce qui nous est arr;vé un jour à ce sujet
On vient nous demander en tonte hâte, pour fai:e
un baptême, en nous disant que l'enfant était en
danger. Nous nous rendons de suite aux fonts
baptisnaux et, en effet, nous trouvons cet enfant
dans un tel danger, qu'il n'avait plus qu'.un souffle
de vie. Comme une sage-femiime portait elle-même
cet enfant, nous lui demandâmes s'il avait été
ondoyé et comment. Cette pauvre femme se sentit
blessé de notre interrogation et nous répondit avec
dépit : " Oui, Montieuir, il a été ondoye et par moi.
-Mais comment vous y prenez.vous ?-Je m'y
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prends comme les autres. Croyez-vous queje ne
sais pas mon métier que je pratique depuis vingt
cinq ans." Comme nous nous aperçûme3 -qu'elle
joignait la sottise à la prétention, nous lui' dimes :

"5De grâce; dites-1bius comment vous baptisez."-
"Tenez, Monsieur, vous allez voir que j'en sais
aussi long que les prêtres. Je prends de l'eau dans
une tasse ou. un bol, je la fais verser par le père ou
un autre, et moi je dis: je te baptise allons d - Père,
allons du Fils, allons dit St. Esrit. En entendant
ces paroles nous prenons •de leau baptismale,
baptisons cet enfant tout en omettant les cérémonies
préliminaires, et l'enfant rendit aussitôt le dernier
soupir. Dieu l'avait conservé comme miraculeuse-
ment pour ne pas le rendre la triste victimode cette
ignorante t stupide sage-femme.

Quand nous n'eûmes plus qu'à enrégistrer la
naissance et 1o décès de cet enfant, nons prîmes le
temps de dire à cette prétentieuse, devant le père,
le parrain et la marraine, quels graves reproches
elle avait à se faire devant Dieu, et qu'elle était
loin d'en savoir aussi long que les prêtres. Pour
tout dire, elle partit L'oreile basse, et assez humiliée
pour s'en souvenir longtemps.

Une autre sottise non moins grave. Un jour, un
père interrog5 sur la manière dont son enfant avait
été ondoyé, répondit qu'on avait d'abord versó
l'eau et prononcé ensuite les paroles.

Bon Dieu ! que de pauvres enfants ont été
victime de l'ignorance crasse et de la prétention de
ceux qui auraient dû leur ouvrir 16 ciel !

Il faut éncore observer qu'un enfant doit être en
danger de mort réelle, pour qu'une personne du
mnonde soit autorisée à lui administrer le baptême.

Nous devons encore faire observer aux pères et
mères, qu'il leur est défendu d'ondoyer leurs cnfant,
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même dans un cas de nécessité pressante ; à moins
qu'il n'y a!t aucune personne capable de lefaire.
Autrenient, ils encourraient une réserve.

Dans le cas de nécessité, lebaptênie est également
valide, qu'il soit donné par un juif, par un infidèle,
ou par un protestant, pourvu qu'en baptisant, il ait
l'intention de faire ce que fait lEgtise.. catholique,
quand elle administre ce sacrement.

Avant de terminer cet entretien, nous allons
donner un exemple de la haute idée que les idolatres
ont quelquefois du baptême et de l'obligation ce
remplir- les promesses qu'on y fait, quand ils
ouvrent les yeux à la lumière.

Un missionnaire des Indes écrit à la suite de la
persécution qui eut lieu vers 1832, la lettre sni-
vante "Il y a quelque temps une enfant païenne
fut mariée à un gentil, à l'ge de dix ans. Trop
jeune pour suivre son époux, elle resta quelques
années, sous la tutelle de sa mère, païenne comme
elle.

" Tout à coup, cette mère conçut le désir d'être
chrétienne, et se fit instruire, pour se préparer à le
devenir.

" Après une épreuve suffisante, je lui promis le
baptôme et lui en fixai le jour.

" A cette nouvelle, sa jeune fille me demanda
instamment à être aussi baptisée. Mais je résistai
longtemps, à ses sollicitations, parce qu'elle ne me
paraissait pas assez instruite, et que je craignais que
sa foi tendre encore n'eut trop de péril 'a courir,
sonS le toit d'un mari païen, au sein d'une famille
idolâtre, dans un village ou nul catholique ne se
trouvait pour la soutenir.

"Mes refus ne la découragèrent pas ; elle se
réunit à sa mère, et toutes deux m'aceablèrent
d'instances, pour être faites le même jour cnfant8 de
.Dieu.
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Quelquie temps- après, survint l'époux de la
jenne fille, il venait la chercher pour l'emmener avec
lui. Je le fis appeler, je l'informai du désir et des
instanees de sa femme, et lui demander s'il consen-
tait à ce qu'elle e' fit chrétienne. Il consentit,
m'assurant même qu'il donnerait à sou épouse
pleie liberté, dans l'exercise de sa foi nouvelle.

Sur sa parole, j'e baptisai mes deux catéchumè-
nes, en 1835. La jeune femme partit ensuite avec
son mari, elle avait alors treize ans.

" Au premier bruit de ce baptême, les persécu-
teurs écrivent une lettre furiese aux chefs du
village oà venait d'arriver la jeune femme chrétien-
ie, et les menacèrent des plus terribles châtiments,
s'ils ne la forçaient sur le champ d apostasier et de
sacrifier aux idoles qu'-elle avait maudites. Intimi-
dés par ces menaces, les habitants du village
appellent la jeune.épouse et la s"nmient d'abjurer
le Christ, et de révenir aux dieux de. ses pères
li l'un, ni l'autre, répondit-elle : Voici ma tête
qu'elle touibe plutôt que de trahir ia foi."

Ne pouvant rien obtenir d'elle, ils s'adressentà
son époux et èxigent impérieusement qu'il travaille
à la détacher de sa religion. Le mari ne servait que
trop leur fureur. Il employa d'abord, pour séduire
sa jeune épouse, les voies de l'insinuation ; mais les
voyant inetficaces. il eut recours à la violence ; et
telle fut sa brutalité, qu'un jour armé d'un énorme
baton, il l'accabla de coups, et fit, de tout son corps,
une.imnicuse meurtrissure. " Rcmonce à ton Dieu,
lui dit-il alors, ou je te tue." Mais, elle plus forte
que son mari n'-tait cruel, lui répondit :" lTuemnoi,
si tu le veux, mais je resterai fidèle à mon Dieu."-
A ces mots, une sorte de frénésie s'empare de ce
bourr eau ; il saisit un couteau, renverse sa femmei
lui met le pied sur le ventre, lève le couteau sur
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son visage, et lui crie conme un démon sorti -de
l'enfer.: " Si tu n'abjures, je te coupe le nez et
t'arrache les yeux."-" Coupe et arrache, mais je
demeure chrétienne, et fidèle aux promesses que j'ai
faites à mon baptêne."-Un reste d'humanité ou
un irrésistille respect pour tant d'héroïsme dans
une jeune femme, modéra la fuieur dui païen ;. il ne
fit qu'une cicarice anl visage de son épouse, aulieu
(le lui massacrer la figure. Après cela, il la chasEa
de sa maison.

Toujours tendre, bonne et soumise, la pauvre
jeune femme prit dans ses bras son-petit enfant de
deux mois qu'elle nourrissait, et s'en alla chercher;
à six lieues de distance, auprès de sa mère, l'asile
que lui refusait son mari.

" Tout me fait espérer que Dieu combléra·
d'abondantes faveurs cette martyre de sa foi et jettera
dans le-ceur de son enfant toute la génurositô et le
courage de sa mère."

(àcontinuer.)

Un homme pris dans un piège qu'il avait
tendu.

Deux jeunes officiers se promenant dans Paris,
entrèrent in jour à l'église de l'Assomption. Après
avoir regardé les tableaux, l'architecture, après avoir
pensù ù tout, excepté au bon Dieu, ils allaient sortir
quand ils aperçurent un prêtre, revêtu d'un surplis,
agenouillé près d'un confessional. Il semblait attendre
quelquo'iun.

Tiens, regarde donc ce curé, dit en riant, un des
deux militaires à son camarade, qu'est-ce qu'il fait don
là ?
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-" C'est peut-être toi qu'il attend, lui répond l'antre.
-" Je ne le crois pas, répond le premier, mais veux-

tu gager que je vais lui parler ?
-" Je gage que non.
-- " Et que je me confesse à lui?
-- "Je gage encore que non.

e-" J gage que si. Que veux-tu mettre au jeu ?
-" Un bon dîner.
-" Avec du bon vin ? -
-" Avec du meilleur.
-" Toche là, c'est fait....Attends-moi, et vois

commeje vais le jouer ? "
Et voici nôtre jeune étourdi qui s'avance effronté,

nient vers le ministre de Jésus-Christ, l'officier s'age-
nouille à ses côtés, comme on fait en pareille circons-
tance.

A-t-il du toupet ! pensait l'autre, et le sourire sur
les lèvres, il s'assit pour attendre le prétendu pénitent.

Il y avait sept à huit minutes que cela durait. Le
camarade trouvait que la plaisanterie se prolongait un
peu trop. Enfin, l'officier, après un gros quart d'heure,
se lève, quitte le confessionnal, et après avoir rejoint
son ami, sort de l'église. Son visage était sérieux, et il
paraissait tout émuti .... Il essaya cependant de plaisan-
ter sur son aventure avec son ami, mais il refusa de lui
dire ce qui l'avait retenu si longtemps, et sous le pre-
mier prétexte venu, il s'en sépara et rentra chez lui.

Deux jours aprè:, il retournait à l'Assomption, et
après avoir prié longtemps, il s'approchait de ce même
tribunal où le même prêtre venait d'entrer....

Il y resta au moins une demie-heure, cette fois, et en
sortant, de grosses larmes roulaient dans ses yeux....

La paix, la joie et l'émotion du bonheur étaient pein-
tes sur son visage .... Il venait de recevoir le pardon
de ses fautes....

Que voulait dire tout cela, et que s'était-il passé
l'avant veille ?

Le voici, tel que l'officier l'a raconté lui-même.
Le prêtre auqel il s'était adressé vit de suite au ton
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de son pénitent, qu'il ne s'agissait point d'une confession
sérieuse.

" Vous voulez vous moquer de moi, Monsieur, lui
" dit-il avec douceur : vous avez grandement 'tort, car
" il ne faut railler ni les choses de Dieu, ni ses minis-
" tres. Mais je vous pardonne de bon cœur et'prio
" Dieu de vous pardonnêr aussi. "

'ofliUcier un peu confus et t éconcerté, voulu s'excu-
ser...,

" Non, non, lui dit avec une douceur angélique le
" bon prêtre. Vous avez bien nial fait ; muais n' en

parlons plus, Seulement, puisque vous êtes venu me
" trouver, permettez.inni de causer un moment aveç

vous, de vous demander ce que vous êtes, et quel est
votre état.
-" Volontiers, Monsieur, répond le jeune homme,

je suis militaire.
-" Ah ! c'est un bel état, dit le prêtre, et quel est

votre grade ?
-" Je suis sous-lieutenant.
-" Et après cela que deviendrez-vous ?

-" Après, je serai lieutenant.
-" Et après ?

-- " Après, capitaine.
" Et ensuite ?

-- " Ensuite, commanidant, puis lieutenent-colonel,
puis colonel, puis général, puis lieuitenant-guénral....
petit-être.

-Et à quelle fge cela peut-il vous arriver?
-" Mais, si j'ai de la chance, et si je vais en Afri4ue,

à 40 ou 45 ans.
-" Et ne conptez-vous pas vous marier ?
-" Oh ! si fait, je me marierai.
-" Vous voici donc général et marié ; et après, que

deviendrez.vous Y
-- " Après ?....Après... .Il n'y a plus que le grade

de maréchal......
-" Et supposez que vous l'obteniez, que feriez-vous

après ?
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-e" Oh.! ma foi, je ne ferai plus rien. Je me repose.
rai, au milieu de ma femme et de mes enfants.

-- ' Et après ?
" Comment ap ès ?....

(Le ton sérieux et grave du prêtre embarrassait dû
plus en plus notre officier.)

-" Eh ! bien, ... je mourrai, après.
-" Et après ?
Un frisson terrible parcourut les membres du jeune

homme. Il n'avait jamais . sérieusement pensé à cet
après,

-" Vous ne me répondez point, Monsieur, lui dit le
"confesseur d'un ton à lui jeter le froid de la mort dans
" l'âme. Ignorez-vous ce qui se passera après ? Vous
" m'avez appris ce qui se passera avant ; à mon tour,
"je vais vous dire ce qui se passera après.-Apròs
"votre mort, jeune homme, votre âme .paraîtra devant

un juge terrible qui a vu toutes vos actions, elle sera
"jugée sévèrement, non suivant le dégré de gloire
" humaine que vous aurez acquise, et qui aura disparu
" comme u vain songe,-mais selôn vos ouvres bonnes

ou mauvaises. Si vous avez été vertueux, fidèle
" observateur des lois de Dieu et de son Eglise, si

vous avez été humble, chaste, pur, bon pour.les
"'autres, juste envers tous, en un mot, si vous avez été
" un véritable chrétien, vous serez jugé favorablement,
" et vous entrerez dans l'immuable bonheur de l'éterni-
" té. Mais an contraire, si vous avez été orgueilleux,
"impudique, injuste, dur pour les antres, &c., vous
" serez damné ! ! Entendez-vous, Monsieur, tout gêné.

ral, 'tout maréchal que vous aurez été ; car vous
" serez jugé par Celui qui n'a peur de personne....
" Pui, vous entendrez le tonnerre de sa sentence
" Retire toi loin de moi, maudit, va au feu éternel qui a
C été préparé pour Satan et ses serviteurs......"

" Maintenant, il me reste encore un mot à.vous dire.
" Vous m'avez gravenent«manqué, en venant vous

" moquer de moi, en face. Je demande une satisfac-
" tion que vous ne pouvez me refuser, si vous êtes un
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"homme d'honneur. Je veux, entendez bien, que
pendant:buitjours, tous les soirs avant de vous met-

".tre au lit, vous pensiez à ce que je viens de vous dire,
et que vous prononciez ces paroles : Je mourrai,
mais je m'en moque.. Après ma mort, je serai jugé,

" mais je m'en moque. Après mon jugement, je serai per-
du pour l'éternité, je serai enseveli aans une mer de feu,

" mais je m'en moque.
". Telle est la réparation que j'exige ; me donnez-

"vous votre parole d'honneur que vous n'y manquerez
" pas ?

Le pauvre militaire promit tout ce qu'on lui
"demandait, et par un sentiment d'honneur, il se sou-

mit à cette pénitence.... Deux jours après, l ceur
plein d'un sincère repentir, il revint tout de bon au

" confessionnal où il était entré naguèrepour rire.
Il a toujours été depuis un chrétien modèle.
Si nous sommes sages, adressons-nous, tous lesjours,

surtout à cette époque du renouvellement de l'année,
les questions que ce prêtre fit à notre jeune officier.
Pensons, à chaque instant à la brièveté de la vie, au
jugement qui la suivra, et à l'immuable éternité qui
nous tend les bras, et.nous ne manquerons point do
devenir des chrétiens aussi fervents que notre jeune
officier.

CHRONIQUE.

- Du fond de son étroite prison, Pie IX vient
d'élever la voix et d'adreýser à l'Eglise entière, une
encyclique dans laquelle il fait l'histoire abrégée
des injustices que le roi Victor Emmanuel et son
gouvernement ont commises à son égard, ainsi que
de- spoliations dont ils se sont rendus coupables, à
différentes épôques. La voix de Pie IX toujours si
Eolennelle, emprunte une éloquence indéfinissable
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aux circonstances si pénibles où il se trouve. C'est
bien l'accent d'un père qui ressent toute l'ingratitude
et la malice d'une partie de ses enfants, qi est forcé
de les frapper, mais qui-adoucit le châtiment, en le
faisant suivre de linvitation .la plus pressante de
venir se jeter dans ses bras. Ainsi près avoir dit
en termes les plus énergiques :...." uetousceux,

quelle que soit leur dignità, fut-elle digne, de
" mention spéciale, qui ont accompli l'invasion,
"'Pusurpation, l'occupation des provinces de notre
" domaine et de notre ville de Rorne...., ont
" encouru l'excoimimunication m:ijeure et les autres

censures et peines ecclésiastiques, infligées par les
a canons, les constitutions a;)(ostoliques.et les décrets

des.Conciles généraux, particulièrement du Concile
" de Trente, selon la forme et la teneur exprimées
" dans notre lettre apostolique- du 26 mars 1860,

rappelée ci-dessus."
Il aijoute aussitôt : " Mais nous souvenant que

" Nous occupons sur la terre lit place de Celui qui
" est venu chercher et sauver ce qui avait péri,
" Nous ne désirons rien avec plus d'ardeur que
"d'embrasser dans notre paternelle charité nos fils
" égarés, revenant à nous."

" C'est pourquoi levaint les mains vers le Ciel,
" dans l'humilité de Notre cœur, pendant que Nous
" remettons et. recommandons. a Dieu cette très

juste cause, qui est plutôt la sienne que la nôtre,
"Tous Le prions et Le supplons, par les entrailles
" de sa miséricorde de vouloir bien Nous envoyer
"son secours, de l'envoyer à son Eglise ; miséricor-
" dieux et propice, qu'Il fasse que les ennetnis de
" l'Eglise, réfléchissant à la.perte éternelle qu'ils se

préparent, s'efforcent d'ap'aiser sa redoutable
"justice avant le jour de la vengeance, et que,
" revenant à de meilleures pensées, ils apaisent les
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Sgénissenents de la Sainte Mère 'Eglise et conso-
" lent Notre douleur."

"'....La main du Seigneur n'est pas raccourcie,
elle 'n'est pas devenue impuissante pour. le salut.
Sans aucun_ doute, il délivrera dans ce temps
encore son épouse, qu'il a rachetée de son sang,
qu'il a dotée de son esprit, qu'il a ornée des dons

" célestes, et qu'il n'a pas moins enrichie des dons
terrestres."
Quelle douceur ! Quelle mansuétude 1 Surtout

quand on sait que les fils qu'il appelle.à lui avec
une si tendre bonté, l'ont outragé de la manière la
plus impie, Pont envoyé en exil, et enfin l'ont chargé
de chaines, et enferm.' dans une étroite-prison.!

Qui plus que Pie IX-offre des traits de ressem-
bhbnee avec Jésus-Christ, son divin modèle ! Qui
plus que lui encore le suit pas à pas, chargé d'une
croix pesante !

Qu'elle avait donc grandement raison, cette feuille
d'ordinaire,.si mal inspirée, si légère et parfois si
irréligieuse, qui forcée par l'évidence des faits,
s'écriait.: " Oh ! Pie IX n'aura pas besoin'd'être
canoniFé par PEglise, car ses .grandes vertus le
canonisent tous les jours."

Aussi voyez ; si d'un côté la révolution poussée
par l'enfer s'acharne à prolonger son martyre ; de
l'autre, de quelle sympathie, le monde entier l'envi-
ronne 1 Depuis que les bandits Italiens sont entrés
-dans Rome, et font retentir leurs vociférations
sacriléges sous les fenêtres de Fauguste prisonnier,
les principales villes des Etats-Unis, de l'Angleterre,
de l'Allemagne, de la Belgique, de 1'Ecosse, de
l'Irlande, signent les plus énergiques protestations
contre l'envahirsrment de ses états 1

Pour notre édification, ajoutons que dans une
ville des états autrichiens, Insbruck, la capitale
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du Tyrol, un grand nombre de» femmes mariées et
de jeunes filles, prennent par écrit, l'engagement de
renoncer aux bals et autres réjouissances mondaines,
aussi longtemps que durera la persécution dirigée
con tre l'Eglise et la captivité de Sa Sainteté Pie IX.

Que puissions-nous en dire autant de toutes les
femmes et fil!cs canadiennes.

Dans notre numéro du trente novembre, nous
disions qu' " aux yeux de tout homme animé d'un
véritable esprit de foi, c'est un non sens. c'est
même une monstruosité de parler de bals, de danses,
de festins, pendant que le père commun de tous les
fidèles est chargé de chaînes. " Nous ajoutions

Pensons y sérieusement, il s'agit pour nous de
donner la mesure de notre amour, ide notre attache-
ment anu chef de l·Eglise. " Nous apprenons avec
plaisir que bon nombre de MM. les curés ont déve-
1oppée cette pensée et en ont fait le thème de
discours éloquents sur la sympathie que nous devons
témoigner à Pie IX prisonnier, et victime de la
révolution. Mais, d'un autre côté, nous avons vu
avec une véritable douleur certains journaux catho-
liques annoncer avec pompe, et comme un beau
enlccès, les bals qui ont déjà eu lieu et ceux que l'on
pré pare encore pour cet hiver.

Encore une fois, comment un véritable catholique
peut-il rechercher les divertissements, les.joies
mondaines, quand il sait que son père est exposé à
tous les outrages, à toutes les humiliations et qu'il
est, pour ainsi dire, dans l'agonie du mtrtyre 1

Voyons quelle doit être la profondeur de sa don-
leur, quand il est témoin de spectacle aussi hideux
que celui qi s'est passé sous ses fenêtres, le jour de

m'lmnmaculée Conception. En ce jour solensi- et
consacré par de si précieux souvenirs, une bande de
vauriens conduits par un nommé Cagnetti s'ameuta
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aux portes du Vatican et attaqua. furieusemeht
quelques fidèles a>taehés au pape. Ces émeutiers
étaient armés de sabres et de poignards, et firent de
terribles ravages.

Le lendemain, le colonel du premier régiment
pontifical n'a échappé à la mort que par la fuite.

Passons maintenant aux horreurs qui se commet-
tent en France. La Prusse, dans la guerre actuelle,
tient à prouver qu'elle est encore plongée dans les
horreurs de la barbarie et ses soldats se iiontrent
chaque jour d'une atrocité à faire frémir. Dans lc
environs de Brýsach, quinze villages voisins ont été
brulés. Quant aux exécutions, elles sont de chaque
instant et des plus eruelles.

Un officier Prussien ayant étó tué, dans un village,
un grand.nombre de Uhlaus sont entrés dans ce
village, ont mis tous les hommes dans lnglise, en
leur ordonnant de choisir trois d'entr'eux afin qu'ils
fussent fusillés.

A Aubigny, le curé ayant refusé de livrer l'église
aux Prussiens, qui voulaient en faire une écurie, on
l'a aus-itôt arrêté et nis -à mo0rt à coups de bayon-
nettes.

Dans l'Eure, les Prussiens ont acconipli les mêmes
actes. Quand ils rencontraient de la résistance, ils
allaient jusqu'à cloner les mains de leurs victimes,
avec leurs bayonnettes, avant de les fusiller.

Dans un village près de St. George sur Eure, le
curé, le maire et trois gardes nationaux, furent
éventrés à coups de sabres.

Pour le malhieur de la France, ajoutez à1 ces hor-
reurs des infamies qui déshonorent ce peuple magna-
nime qui, depuis tat de siècles. trace la voie de
lionneur aux autres peuples. - Son gouvernement

provis-ire est descendu si bas qu'il décore des
bandits Italiens. Il sest humilié au point d'accorder
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la croix d'honneur à1 Riceiati, fils de Garibaldi. Oh
comble de linfamie ! d'honorer ainsi un profanateur
de lieux saints, un persécuteur de prêtres et de
relgieuses, un spoliateur de couvents'!

FAITS DIVERS.

-Le chiffre total des pertes sur mer, depuis le commence-
nient de 1870 est de 1701 vaisseaux. Pendant la semaine du
21 au 28 Novembre, il y en a eu 41.

PAaoLE PIQUANTE D'UNE JEUNe D.tE.-Un incrédule de l'école
de Voltaire piqué de la résistance qu'il éprouvait de la part
d'une grande dame à qui il aurait voulu faire partager son
incrédulité, lui dit : Je n'aurais jamais cru, dans une réunion
de gens d'esprit être le seul à ne pas croire en Dieu.

-l Mais vous n'êtes pas le seul, Monsieur, mes chevaux,
mon chien, mon chat ont aussi cet honneur, seulement ces
pauvres bêtes ont le bon esprit de ne pas s'en vanter.

" Il n'y a pas (le Dieu 1 " Savez-vous, Monsieur, ce que veut
dire cette grossière parole, en bon français ? La voici fidèle-
ment traduite. " Je suis un misérable, et j'ai grande pour
qu'il y ait un Dieu pour me punir."

-Le diocòse de Québec a fait, vers la fin de décmbre une
perte sensible dins la personne du Révd. M. Louis Parent, curé
<le St. Jean Port-Joli. Ce prêtre vénérable emporte dans la
tombe avec l'estime de ses confrères, les regrets sincères de
tous ses paroissiens.

-Vers le milieu lu mois dernier, la paroisse de Rimouski
voyait s'éteindre dans le calno et la paix du juste, à l'âge
avancé (le 85 ans, M. Jean Langwvin, père <le Mgr. Langevin,
du Rêvd. Ed. Langevin, V. G.,, et de l'lonorabie Hector
Langevin, ministre les Travaux Publics. Ce respectable
vieillard méritait bien le titre le patriarche que lui donnait, un
jour, un dignitaire ecclésiastique.

-Le pays a à déplorer la perte d'unde ses artistes les plus
distingués. M. Thêophile Hamnel, peintre d'une haute renom-
mée, est décédé a l'âge encore peu avancé de 45 ans. Il laisse
le cercle d'amis le plus nombreux et le plus distingué.
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AGRICULTURE.

CAUSERIE.

Le euré et ses habitants.

(Site.)

Al. le Curé.--Le prêtre et le médecin arrivèrent
à peu près trois quarts d'heure après la scène que
nous venons de décrire. On releva leunaliheureux
qui était près d'expirer, on lui prodigna tous les
soins, mais en vain ; il rendit le dernier soupir, sans
avoir pu se confesser et avouer son crime. Le
troisième Eerviteur -qui se nommait Maxime et qui
n'avait pris aucune part an meurtre qui venait de
se commettre, interrogé par le prêtre, avouait que
la victime était l'auteur dn vol dont on avaitaccns6
petit Baptiste, et que c'était avec l'argent volé qu'ils
s'étaient enivrùs tous trois. La servante rendit son
témoignage contre le meurtrier qui fut aussitôt pris
et conduit en prison, pour de lài monter, quelques
mois plus tard sur l'échlffaucl ....

Le prêtre et le médecin conduits par l'intelligente
Mary, montèrent aussitôt à la chambre de M. P...,
pour lui rendre compte de l'enqueô- qu'ils venaient
de tenir. Ils le trouvèrent plus mort que vif. car
ce qu'il connaissait déjà lui avait tout rev clé, et sa
conscience était en proie au plus violent remords,
à la pensée du mal qu'il avait fait à son jeuneservi-
teur. Les nouvelles révélations qun 'il entendit,
achevèrent de le jeter dans la plus grande prostra-
tion, et le médecin qui avait été appelé poiur un
autre, vit que sa présence était absolument néces-
saire auprès de M. P .... qui se trouvait en proie a
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une fièvre cérébrale très forte. Il lui prodigua tous
les soins que lui dictait son art, sans ponvoir rein-
porter aucun avantage sur la maladie. Deux à trois
.jours se passòrent ainsi. A la fin de la troisième
journée, il tomba dans le délire ; ce qui parut oter
tout espoir à 1. le-docteur. Pendant ce délire on
l!entendait souvent répéter : Oh ! petit Baptiste !
peti Baptiste ! .... .Mary, dis au petit Baptiste de
veizi,..

Mais cet homme ne devait pas succomber à cette
maladie car Dieu avait -des vues de miséricorde sur
lui, et il lui envoyait la, douleur pour le préparer à
ses impénétrables desseins.

Mary oubliait tout le reste, pour ne penser qu'à
soulager son père ; du soir au matin, du matin au
soir, elle (tait comme clouée ai chevet de son lit.
La quatrième nuit, comme son père paraissait moins
agité par la fièvre, elle prit une feuille de papier et
écrivit en ces termes au petit Baptiste

" Fidèle serviteur,
Dieu vous a vengé, la trame diabolique de vos

ennemis a étî. mise au jour, par un incident des plus
pénibles. Notre maison si paisible d'ordinaire, a
été témoin d'un meurtre affreux. Edmond, le véri-
table voleur a été tué par Joseph à coups de tison-
nier, et cela en présence de Maxime qui était tro
ivre pour secourir la malheureuse victime. Joseph
est en prison et il attend son procès. Pour comble
de malheur, mo1 père est .dangereusement nalade,
et sa maladie a été causée par la pensée de l'injure
et du tort qu'il vous a fait.- Moi, je suis folle de
chagrin, et n'ai personne ici pour me consoler.
Vite, accourrez auprès de nons. Venez sauver la
vie de mon père, et vous aurez toute ina reconnais-
sance."

MMARY.
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Après avoir lu et plié sa lettre, elle' hargea
aussitôt un homme du voisinage d'aller la porter a
son adresse.

Quand cette lettre arriva chez le père du petit
Baptiste, son fils quoique mieux, tenait encore le
lit, par intervalles. En voyant ce voisin qu'il avait
bien connu, il se leva aussitôt et lui demanda:.
Qu'est-ce qui vous amène ici? 1 y a-t-il quelqui
chose d'extraordinaire chez M. P. -Pour toute
réponze, ce voisin lui tendit la main et lui présenta
la lettre dont il était porteur.-Petit Baptiste brisa
l'enveloppe avec précipitation, et après avoir i so.
contenu, il se jeta à genoux, la face cachée sur §on
lit, et demeura dans cette position trois à quatre.
minutes. Il venait de prier pour ses accusateurs et
son maitre. Auiss.tôt qu'il fut relevé, il écrivit
d'une main tremblante le bil'et suivant:

Ma bonne Deumoise'le,
Je viens de recevoir votre lettre; son contenu m'a

aceabl6 du ilus vif chagrin. Ce qui met le comble à
ma peine. c'est que je ne puis aller vous consoler
présentement 1 ar moi aussi j'ai été assez grave-
ment malade, et je suis encore trop faible pour me
mettre cin route sans danger. Dans deux ou trois
jours, je sërai auprès de vous et de votre excellent
père. En attendant comptez sur le secours de mes
prières, quoique nous n'ayons pas la même foi.
Votre très humble serviteur.

PrzT BAPTISTE.

Ce billet était de nature, au premier abord. à
accroitre la douleur de cette jeune fille. Mais elle
se consola en penzant que petit Baptiste avait déjà
oublié les reproches de s''n niaitre, et q l'il lii offrait,
à elle et à sou père, le secours de ses ilrières. Elle
l'avait vu prier trop de fois et avec de ferveur, pour.
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n'avoir pas confiance dans ses oraisons. Elle se
disait encore : dans deux on trois jours, nous aurons
le bonheur de voir arriver ce fidèle serviteur.

Elle cacha cette lettre ; car la nouvelle de la
maladie du petit.Baptiste causée par le chagrin que
lui avait causé l'accusation qui avait pesó sur lui,
aurait pu aggraver le triste état de son père.

Le lendemain, le' médecin s'aperçut que la fièvre
cédait à ses soins et devenait moins intense ; il con-
eut quelqu'espoir.

Deux jours après, petit Baptiste arriva dans une
voiture que lui avait-envoyée Delle. Mary.

Il était pâle, un pen amaign ; mais, son oil
abattue sembla se raminer à la vue de st jeune
maîtresse, qui vint lui' aider à débarquer. En lui
tendant la main, ses yeux se remplirent de larmes,
et il garda, un instant, le silence. Quand il put
parler, il demanda aussitôt : Cominent est Monsieur
votre père ? Dieu l'a conservé à votre tendresse,
j'espòre ?-Mary répondit par un sourire où la
tristesse se mêlait à la joie ; et ils entrèrent tous
deux.

Alors se passa la scène la plus attendrissante.
Petit Baptiste en arrivant auprès du lit de douleur
de son maître, se jeta à son cou, comme un enfant
.se serait jeté au cou de son père. Le maître et le
serviteur se tinrent pressés dans les bras l'un de
l'autre, pendant quelques minutes, sans pouvoir
proférer une seule parole. Mais ce silence en disait
plus que les paroles les plus énergiques, que le
discours le plus éloquent. Dans ce muet langage,
le maître avait supplié son serviteur de lui pardon-
ner, le serviteur avait protesté à ce maitre qu'il ne
se rappelait plus que les bons services qu'il en avait
reçus.

Les àalants.-Quel noble coeur, que celui de ce
jeune hiomme !
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1. la Curé.--Oui, noble ecéur, et belle âme t
Mais, continuons :

Quand M. P....put pailer, il dit au petit Bap-.
tiste : ' Vous n'êtes plus mi serviteur, mais inon
ami. Si vous voulez tout oublier, me pardoiiner, et
rester avec moi, vous serez maître de tout conduire
ici, comme vous l'entendrez. Vous choisirez vous.
même les serviteurs dont. vous aurez besoin et leur
donnerez le prix que vous jugerez convenable.
Enfin, mon bien est eni commun entre vous et moi,
et si vous l'exigez, je vous ferai un acte pour mettre
à exécution les promesses que je vous fais à lins-
tant."

Tout ceci fut dit en présence de la jeûne fille, qui
jubilait de voir son père iéparer si noblement et si
généreusement sa faute.

-Petit Baptiste ne sut que répondre pour
reconnaître autant de bonté de la part de son mai-
tre; il se contenta de lui dire: " Monsieur, ne
parlons plus du passé ; quant à l'avenir, vous trou-
verez toujours en moi un fils dévoué.

Le lendemain de l'arrivée du petit Baptiste,
Monsieur le curé de la paroisse vint rendre visite à
M. P. et le féliciter de son retour à la vie, car il
savait qu'il avait été aux portes du tombeau. Leur
conversation fut tout intime, M. P., s'ouvrit à son
vénérable visiteur sur ses projets à l'égard du petit
Baptiste et lui imprimer tout le respect qu'il avait
pour ce précieux jeune homme. Le curé de son
côté, parla à M. P. avec tant d'affabilité, de pater-
nité, finit par gagner sa confiance et son amitié ; il
n'avait pas dit un mot de religion et déjà M. P.
était à moitié catholique.

Quand M. lç curé se fut retiré, M'. P. appela sa
fille auprès de son lit et lui dit : ".Ma chère enfant,
un jour après avoir. fait l'éloge de notre ami
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baptsté, tü ajotais! " C'est domniage qnil ne
partage pas notre croyance. ' Sais tn chère petite, ce

_que je pensais,- tout-à l'heure, en entendant le
langage si plein de charité de M . le euré. Une
voix intéri nre me disait ; il n'est pas possiblo
qu'uhe religion qui a pour ministres des hommes
aussi; honnêtes, aussi charitables, aussi vertveux
que ce prêtre et notre petit ami, soit une fausse
religion ? Sais-tu que je ne suis pas éloigné de
croire q'ils Sont dans la vérité et que nous son mus
dans lterreur.

les habitants.-Le voilà pris, il va se convertir!

BECETTE.

REMEDE.POUR FAIRE DIsPAR&ITRE LES DARTRES.

Prenez une pincée de ponudre à tirer, delayez-la
de manière à faire une pàte claire assez consietante,
et couvrez en la dartrv entièrement. Vous pou-
vez encore vous servir d'encre à écrire et en couvrir
la partie affect6e.

Voici un troisième moyen que nous rccomman-
dons comme très eflicace. On peut se procurer à
Montrénl un onguent dit onguent du père Ancey.
Enduisez la p"rtie de la figure on des mains ofletée
de cet onguent et vous obtiendrez une prompte
gnerson.
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FEUILLETON DE LA GAZETTE DES FAMILLES CANADIENNES,

PAIN ET FROMAGE.

IV
QUATRE TEMPETES DANS UNE HEURE.

(Suite.)

Puis, en la lui remettant, elle ajoute avec sa douce voix
Ah! père, que vous m'avez fait de chagrin 1 Je savais bien que
Liofred était innocent. J'ai prié la madone do venir à mon
aide et elle m'a exaucée.

Le pauvre général ne savait -quelle contenance garder. Sa
première impression fut un sentiment de confusion et de regret
pour avoir mis dans Pangoisse sa chaste et pieuse fille. Son
cœur était oppressé; il sentait les larmes lui arriver au bord
des paupières, et se retira pour cacher son attendrissement.
Mais, en sortant, il ressouvint de son billet conçu en termes si
sävères ; il se figura l'impression qu'il allait produire sur la
malheureux officier, uniquement coupable de s'être assis auprès
de lui, et, encore, sur son invitation. Il eût voulu rappeler le
commissionnaire, mais il était trop tard.

-Et puis, disait-il, ce brave garçon a été déshonoré en face
de tout le régiment... Oh 1 pourquoi n'ai-je pas pensé a la
chose la plus simple du monde, que la poche pouvait être
trouée ?... , Mais, lui aussi, pourquoi ne pas faire comme ses
camarades ? C'était une plaisanterie ; ils s'y étaient tous
prêtés. C'est ma faute, sans doute, mais ne s'est-il pas attiré
ce désagrément par sa fierté ? Au surplus, il va venir bientôt;
nous nous expliquerons entre quatre murailles, et je saurai
bien trouver le moyen de tout réparer.

Pendant que ceci se passait dans la maison du général,
Liofred, de son côté, subissait. sa tempête. Rentré dans sa
chanbrette, il jeta violemment son képi sur le canapé, et,
croisant les mains sur sa poitrine, tantôt il se tenait debout, en
proie aux plus sombres pensées, tantôt il parcourait a grands
pas sa chambre ; et, quand il s'arrêtait, ses regards se fixaient,
sans rien voir, sur les rideaux de la fenêtre ou sur le plancher.
Après avoir longtemps tourné sur lui-même comre un lion
dans sa cage, il prit en mains son Imitation et l'ouvrit au
hasard. Voici ce qu'il lut : " O homme, où est ta foi ? Sois
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ferme et persévère ; sois patient et fort ; la consolation viendra
en son temps."

Il ferma le livre, regarda le ciel et dit :-Seigneur, mon
cœur est pur, mon honneur vous appartient. Bonne ou iau-
vaise, la fortune me trouvera insensible à ses coups.-Et, pour
se raffermir, il serra son crucifix contre sa poitrine.

En ce même moment, l'ordonnance parut. Il l'accueillit avec
bienveillance, lut le billet sans changer de couleur et répondit
d'une voix ferme Dites à M. le général que je.serai fidéle au
rendez-vous.

(d continuer.)

N de nos agents de Montréal, M. Pierre Picard, a en mains un
.riche assortiment d'ornements d'église, de tableaux, de livres

d'écoles, etc. Tous ces objets sont livrés à des prix excessive-
inent réduits, et tous ceux qui se rendent à Montréal, devraient
visiter son établissement de la rue St.Antoine, près de l'Evéché.

CONDITIONS:

La Gazette dea Familles Canadiennes parait tous les quinze jours.
Le pri% de l'abonnement, qui n'est que D'UN ÉCU, doit étre payé
invariablement aiu commencement de chaque année.

Toutes les correspondances concernant la rédaction et les
abonnements, ainsi que les échanges, devront être adressées au
rédacteur, à St. Jean Chrysostôme.
. EgJ Nous autorisons tous ceux à qui nous adressons plusieurs

exemplaires, à recevoir le prix desabonnements.
On pourra déposer 1 Québcé, le prix des abonnements chez

M. le secrétaire de l'archevêché.
A Montréal, le Révd. M. Picard, 'du séminaire de St. Rnlpice,

M. J Godin, professeur à l'école Normale Jacques Cartier, et
M. Pierre Picard marchand d'ornements d'église, sont chargés
d'enrêgistrer -les nouvenx abonnés et de recevoir le prix de leur
abonnement.

A Rimouski, M. l'abb6 J. Gagné, du séminaire de cette localité,
nous rendra les mêmes services.
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